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LES SCIENCES MATHÉMATIQUES À MARRAKECH 
AUX DIX-NEUVIÈME ET VINGTIÈME SIÈCLES	

 	

!
Pierre Ageron, Université de Caen Normandie	

!

!
Au début du XIXe siècle, Marrakech n’avait plus rien de la rayonnante métropole savante du temps des 
Almohades. Détrônée par Fès sous les Mérinides (XIIIe - XVe siècles), l’ancienne capitale avait su 
maintenir une vie intellectuelle d’une certaine richesse, et l’époque des Saadiens (XVIe - XVIIe siècles) 
y avait marqué, autour de la madrasa Ibn Yūsuf, une relative embellie dans le domaine des études. 
Mais en 1252/1836, le sultan Mawlāy ‘Abd al-raḥmān constata, dans une lettre à son fils qui était aussi 
son khalīfa à Marrakech  : «  la science est près de sombrer dans l’oubli, et à Marrakech plus encore 
qu’ailleurs  ». Au sujet des rares étudiants sortant des madrasa-s, il ajoutait avec tristesse : « la plupart 1

d’entre eux n’ont étudié la science que pour les biens de ce monde  ». Peu d’années plus tard, la ville 2

rouge devait pourtant être le théâtre d’un engouement sans précédent pour les sciences exactes. Nous 
nous proposons ici d’examiner en détail ce curieux phénomène à l’aide de nombreux manuscrits 
jusqu’à présent non signalés ou non analysés. Nous tenterons alors d’en évaluer la portée  : ultimes 
lueurs d’un passé glorieux ou prémisses d’un renouveau radical ?	

!
AUTOUR DE SĪDĪ MUḤAMMAD (1830-1859)	!
Au printemps 1237/1822, le sultan Mawlāy Sulaymān appela auprès de lui son neveu ‘Abd al-raḥmān 
b. Hishām, gouverneur d’Essaouira. Il souhaitait en faire son successeur, au détriment de son propre 
fils. Pendant quelques mois, il le prépara à ce rôle. Mawlāy Sulaymān mourut le 14 rabī‘ I 1238 / 29 
novembre 1822, et dès le lendemain, Mawlāy ‘Abd al-raḥmān était proclamé sultan à Fès. Il décida 
alors d’installer à Marrakech son fils Muḥammad, âgé d’une douzaine d’années, et d’envoyer dans 
cette ville un groupe de jeunes gens choisis qui étudieraient avec lui à la medersa Ibn Yūsuf. Parmi 
ceux-ci, on mentionne les deux Aḥmad  : un ami d’enfance, Aḥmad b.  ‘Abdallāh al-Ṣuwayrī, dont il 
sera question plus loin, et Aḥmad b.  ‘Abd al-raḥmān Būrqiyya, originaire de Meknès, qui après ses 
études s’installera à Rabat pour y enseigner l’astronomie et les Éléments d’Euclide  . Les jeunes gens 3

travaillèrent particulièrement les sciences rationnelles, dont la flamme s’était presque éteinte au 
Maroc  : arithmétique, géométrie, astronomie, sciences militaires. Aidés par un renégat français entré 
en faveur auprès du sultan – nous aurons aussi à reparler de ce personnage –, Sīdī Muḥammad et ses 
compagnons prirent connaissance de rudiments des sciences et techniques modernes européennes. 	!
�  fa-inna al-‘ilm kāda yandathir wa-fī Murrākush akthar (Ibn Zaydan, itḥāf, t. V, p. 144).1

�  wa-l-ṭulba (...) kāna ghālibuhum innamā yaqra’ al-‘ilm li-ajl al-duniyā (ibid.)2

�  Manūnī, maẓāhir, t. II, p. 138 ; Ma‘nīnū, « al-Ju‘aydī... ».3



En 1830, Sīdī Muḥammad fut désigné comme khalīfa du sultan à Marrakech ; il y vécut comme une 
sorte de vice-roi jusqu’en 1859. Il avait conçu une passion dévorante et durable pour l’étude, 
notamment celle des mathématiques et de l’astronomie. Aiguillonné peut-être par la remarque de son 
père sur le déclin de Marrakech, il s’entoura de personalités intellectuelles aux compétences diverses 
et mit en place une sorte d’académie, dont les réunions se tenaient à la mosquée royale Berrima, en 
communication directe avec le palais et ses madrasa-s. Il impulsa à Marrakech de nombreux projets 
scientifiques  : création d’un observatoire, fabrication d’instruments, achat d’instruments étrangers, 
achat et traduction de livres étrangers. « La cour suit naturellement de près les penchants du prince. 
Les courtisans rivalisent d’ardeur dans l’étude des mathématiques », s’étonnait en 1851 un visiteur 
français  . Le khalīfa n’était pas le dernier à s’y adonner. C’est ainsi qu’on conserve un opuscule qui lui 4

est attribué, et que nous allons analyser brièvement. Intitulé Nukhbat al-mulūk li-man arāda ilā al-
awqāt aw al-qibla al-sulūk [La Fine Fleur des rois : conduite à tenir pour qui recherche les heures de 
prière ou la qibla] et conservé en trois exemplaires, il se présente comme le mode d’emploi d’un 
instrument astronomique  : 	5!

Le fils de la couronne des rois musulmans, le khalīfa Abū ‘Abdallāh Sīdī Muḥammad, fils du 
Commandeur des croyants, a dit : [...] J’ai inventé un instrument sûr, clair et efficace pour tout ce 
qu’on a écrit antérieurement sur les latitudes, les azimuths, les directions, les inclinaisons, les 
ombres, les hauteurs, les longueurs, les heures et la qibla. J’ai enseigné son usage, concis, 
innovant et magnifique, au lettré Muḥammad al-Ashkham, désigné parmi quelques-uns de nos 
compagnons habiles de leurs mains en ce domaine, afin qu’il produise un instrument selon ce qui 
lui était indiqué. Il l’a raffiné, enjolivé, perfectionné, et il a surpassé les instruments européens 
qui parviennent de là-bas. J’ai ôté le voile qui couvrait l’investigation, et sous le soleil se 
déversent les nuages  .	6!

Il est difficile de se faire une idée précise de l’instrument en question, la notice n’en fournissant ni 
dessin, ni description globale. D’après les noms des parties qui sont mentionnées dans le texte, il nous 
semble étroitement apparenté à l’astrolabe planisphérique, un instrument on ne peut plus traditionnel  . 7

Il ne paraît pas inspiré par les instruments européens modernes, et n’est certainement pas une règle à 
calcul comparable à celle de Gunter comme on l’a dit  . S’il les surpasse, c’est d’abord par la beauté de 8

sa réalisation. L’explication des différents usages de l’instrument est précédée d’une longue et 
intéressante introduction. Il y est notamment discuté de la valeur de l’astronomie du point de vue de la 
loi religieuse : « Sache que dans l’examen de la science des étoiles interviennent les cinq modalités  : 9

elle a un aspect obligatoire, un aspect interdit, un aspect recommandé, un aspect blâmable, un aspect 
indifférent. » Une fois écartés les aspects tendant à l’incroyance, notamment astrologiques, l’auteur 
aborde la question de la compatibilité entre tradition prophétique et science d’origine grecque  ; il  
affirme résolument : « La différence entre nous et les philosophes ne réside que dans le fait que nous 

�  Caillé, « Un Français... », 1956, p. 445.4

�  La seule copie que nous ayons vue se trouve à la BNRM, ms. D  266, 5 f., inachevée. Muḥammad al-Manūnī a signalé un second 5

exemplaire à Marrakech dans la bibliothèque de Muḥammad Ibn ‘Abd al-rāziq (1906-2011), que nous n’avons pas vu lors de notre visite de 
cette bibliothèque, et un troisième dans une bibliothèque de Rabat dite maktaba Aḥmadiyya (il la situait à Fès dans la première édition de son 
livre) ; selon lui, aucun de ceux-ci ne contient de dessin (Manūnī, maẓāhir, t. II, p. 214).

�  wa-taḥt al-shams yansakib al-ghamām. Ce vers est pris au poète marocain Abū Ḥafṣ ‘Umar b. ‘Abdallāh al-Sulamī al-Aghmātī (XIIe siècle).6

�  Nous avons relevé : al-ṣafīḥa (le plateau, le tympan), ajzā’ al-sā‘āt allatī ‘alā wajh al-ṣafīḥa (la graduation horaire sur la face du plateau), 7

al-misṭara (la règle, l’alidade), al-thuqbatān (les deux trous de visée des pinnulles), al-mu‘addil (l’équateur), khaṭṭ al-ẓilāl (la ligne des 
ombres), al-murrī (l’index mobile ou ostenseur). Plus obscurs pour nous : shākhis al-misṭara (pointeur de l’alidade), al-ja‘ba allatī ‘alā ṭarf 
al-mu‘addil (le carquois à l’extrémité de l’équateur).

�  Manūnī, maẓāhir, t. II, p. 213. Nous avions nous-même à tort répété cette hypothèse (Ageron, « Des ouvrages... », p. 251). 8

�  wa-i‘lam an al-naẓr fī ‘ilm al-nujūm ta‘tarīhu al-aḥkām al-khamsa wājiban min wajh ḥarāman min wajh mandūban min wajh makrūhan 9

min wajh mubāḥan min wajh fa (1) al-wājib al-istidlāl bihi ‘alā awqāt al-‘ibādāt al-murtabiṭa bihā ka-l-ṣalawāt wa (2) al-ḥarām (...)



attribuons tout cela à Celui qui agit librement, Majestueux et Très haut, et qu’eux l’attribuent à la 
nature  ». Plusieurs citations de maîtres du soufisme viennent ensuite à l’appui de cette vision unitaire 10

du savoir, notamment un propos du shaykh soudanais al-Mukhtār al-Kuntī (m. 1811), soulignant la 
noblesse de l’astronomie, et une remarquable citation de Aḥmad Zarrūq al-Fāsī (m.  1494)  : «  Le 
shaykh Zarrūq, que Dieu soit satisfait de lui, a dit dans ses Principes [du soufisme]  : ‘ce qui est 
rationnel a sa preuve en lui-même’ »  .	11!
Le projet le plus spectaculaire entrepris à l’initiative de Sīdī Muḥammad fut la traduction en arabe de 
la monumentale Astronomie de Lalande, dans sa dernière édition de 1792 en trois volumes et 4220 
sections. Achevée le 23 ramaḍān 1268 / 11 juillet 1852, la traduction, qui nous semble assez fidèle, est 
conservée en deux exemplaires, dont l’un incomplet, à la bibliothèque Ḥasaniyya de Rabat  . Son titre 12

est  : al-jāmi‘ al-muqarrab al-nāfi‘ al-mu‘arrab [Le Recueil rendu familier  : le livre utile traduit en 
arabe]. Elle est précédée d’une longue préface du khalīfa, dont une partie a jadis été publiée par 
Muḥammad al-Manūnī  ; elle décrit les remarquables qualités du livre de Lalande, puis quel a été le 
labeur du groupe – malheureusement anonyme – des traducteurs  . Le reste de la préface, qui était 13

resté inédit, nous semble d’un aussi grand intérêt. Sīdī Muḥammad y examine d’abord la licéité 
religieuse de l’entreprise de traduction qu’il a patronnée, en soulevant l’objection : « Et si quelqu’un 
disait : ‘Ce que tu as évoqué sur les caractéristiques de ce livre est excellent, à ceci près que l’auteur 
est un infidèle, qu’il y a une différence de religion entre nous et lui’ ? » La réponse à cette question 
tient, selon lui, dans deux citations. La première reprend et prolonge celle relevée plus haut dans 
nukhbat al-mulūk  : « Le shaykh Zarrūq, que Dieu soit satisfait de lui, a dit dans ses Principes [du 
soufisme] : ‘Ce qui est propos rationnel contient sa preuve en soi-même. Pour cette raison, il n’est pas 
nécessaire de savoir qui l’a tenu, sauf si ce que l’on désire par là est l’exhaustivité  ’». La seconde est 14

un vers de Muḥammad b.  ‘Abd al-Karīm al-Maghīlī al-Tilimsānī (m.  1505), tiré d’une lettre à 
l’Égyptien Jalāl al-dīn al-Suyūtī lors d’une controverse sur la valeur de la logique grecque : « Prends 
la science, même venant d’un infidèle. Mais n’érige pas en preuve un individu qui est sur un tel 
chemin  ». À travers ces citations d’auteurs très respectés au Maroc, le jeune prince délivrait donc une 15

fatwā en faveur de l’étude des écrits des non-musulmans, une prise de position claire dans le contexte 
d’un débat animant les milieux intellectuels musulmans depuis des siècles. S’ensuit une discussion sur 
la valeur juridique de l’astronomie, qui s’avère reprise pratiquement à l’identique de celle de nukhbat 
al-mulūk. Elle commence ainsi : « Sache que l’examen de la science des étoiles est traité par les cinq 
modalités, comme l’ont dit certains qui ont enquêté à ce sujet : elle a un aspect obligatoire, un aspect 
interdit, un aspect recommandé, un aspect blâmable, un aspect indifférent  . » 	16

L’existence de paragraphes quasiment identiques dans les deux préfaces n’a a priori rien de surprenant 
puisqu’elles se présentent toutes deux comme des écrits de Sīdī Muḥammad. Pourtant se pose la 

�  wa-innamā al-mukhālafa baynanā wa-bayn al-falāsifa fī annanā nusnidu dhālik kullahu ilā al-fā‘il al-mukhtār jalla wa-‘alā wa-hum 10

yusnidūnahu ilā al-ṭabī‘a. 

�  qāla al-shaykh Zarrūq raḍā Allāh ‘anhu fī qawā‘idihi mā kāna ma‘qūlan fa-burhānuhu fī nafsihi. Cette citation est tirée de la quarante-et-11

unième qā‘ida des qawā‘id al-taṣawwuf de Aḥmad Zarrūq.

�  al-jāmi‘ al-muqarrab al-nāfi‘ al-mu‘arrab, bibl. Ḥasaniyya, mss 2682 (vol. 1, 2 & 3) et 5405 (vol. 2 & 3).12

�  Manūnī, maẓāhir, t. II, p. 195-6. Traduction française partielle dans : Ageron, « Des ouvrages... », p. 255-6.13

�  qāla al-shaykh Zarrūq raḍā Allāh ‘anhu fī qawā‘idihi mā kāna ma‘qūlan fa-burhānuhu fī nafsihi fa-li-dhālika lā yaḥtāj li-ma‘rifat qā’ilihi 14

illā min ḥaythu kawn dhālika kamālan huwa al-murād fīhi. Cette citation est tirée de la quarante-et-unième qā‘ida des qawā‘id al-taṣawwuf 
de Aḥmad Zarrūq ; cependant, les éditions que nous avons consultées ne donnent pas les mots huwa al-murād. 

�  khudh al-‘ilm ḥattā min kafūr wa-lā tuqim dalīlan ‘alā shakhs bi-madhab mithlihi. Cette citation est tirée de l’ouvrage miṣbāḥ al-arwāḥ fī 15

usūl al-falāḥ de Muḥammad b. ‘Abd al-Karīm al-Maghīlī al-Tilimsānī, mais la plupart des éditions donnent al-ḥaqq au lieu de al-‘ilm.

�  wa-i‘lam an al-naẓr fī ‘ilm al-nujūm tatanāwaluhu al-aḥkām al-khamsa kamā qāla ba‘ḍ al-muḥaqqiqīn fa-yakūn wājiban min wajh 16

ḥarāman min wajh mandūban min wajh makrūhan min wajh mubāḥan min wajh fa (1) al-wājib al-istidlāl bihi ‘alā awqāt al-‘ibādāt al-
murṭabiṭa bihā ka-l-ṣalawāt wa (2) al-ḥarām (...). 



question de l’identité réelle de cet auteur commun. En 2014 en effet, M.  Jaafar Kansoussi, de 
Marrakech, nous a fait connaître un document manuscrit de quatre pages conservé dans sa famille, que 
nous avons immédiatement identifié comme étant la préface du jāmi‘ al-muqarrab, dans une version 
un peu plus courte. Or une note de quelques lignes, conservée avec le document, précisait : 	!

Ceci est une épître ayant émané du [futur] sultan Sīdī Muḥammad b.  ‘Abd al-raḥmān au sujet 
d’un livre d’astronomie d’un auteur français, dont le sultan avait ordonné la traduction en arabe. 
Le très savant Akansūs a supervisé la traduction de ce livre en langue arabe et a composé 
l’épître, au nom du sultan, dans le but de faire connaître le livre et la nécessité qu’il y a d’y prêter 
attention ainsi qu’à la science qui y est récapitulée. Cette intéressante épître est de l’écriture du 
très savant Sīdī Muḥammad Akansūs  .	17!

Un mot donc sur ce Muḥammad b. Aḥmad Akansūs. Né en 1211/1797 dans une tribu berbère du Sūs  , 18

il partit étudier à Fès en 1229/1814 et devint le secrétaire, puis le ministre du sultan Mawlāy 
Sulaymān. Tombé en disgrâce après la mort de celui-ci  , il se fixa définitivement à Marrakech en 19

1248/1833  : il devint vite le savant et le lettré le plus estimé d’une ville en état de torpeur 
intellectuelle. En 1262/1847, il fonda dans le quartier d’al-Muwāssīn une zāwiya soufie relevant de la 
confrérie al-Tijāniyya, qui existe toujours et est connue sous le nom de zāwiyat al-fatḥ. Il mourut en 
1294/1877 et fut enterré près du tombeau de l’imām al-Suhaylī, près de Bāb al-rubb. Bien qu’il ait été 
avant tout un poète, il est plus connu comme auteur d’une curieuse fresque historique, valant surtout 
par les chapitres consacrés aux sultans alaouites du Maroc  . 	20

La note que nous avons traduite ci-dessus, et que nous n’avons pas de raison de mettre en doute, nous 
apprend qu’Akansūs a tenu la plume du khalīfa de Marrakech pour la préface du jāmi‘ al-muqarrab. 
Partant, vu les fortes similarités que nous avons relevées entre les deux textes, nous sommes tentés de 
lui attribuer aussi la préface de nukhbat al-mulūk. La question se pose donc de l’intérêt d’Akansūs 
pour l’astronomie et les mathématiques. Ses premiers biographes ont fait état de sa compétence dans 
ces domaines, notamment Muḥammad Gharrīṭ qui signala qu’il était « connaisseur des règles et des 
vérités des sciences mathématiques  », puis le qāḍī al-‘Abbās al-Samlālī qui le qualifia de 21

« calculateur ingénieux, spécialiste de la science du temps et de sa régulation, savant en science des 
héritages  ». Ces indications nuancent le profil très littéraire d’Akansūs  , mais demeurent 22 23

conventionnelles et difficiles à interpréter. Plus concret est ce témoignage de l’arrière-petit-fils 
d’Akansūs, Aḥmad b. Yūsuf  al-Kansūsī, personnage dont nous reparlerons plus tard : 	!

Abū ‘Abdallāh [ = Akansūs] a laissé un instrument qu’il avait inventé pour le calcul du temps, en 
forme de quadrant à sinus, avec des lignes et des chiffres arithmétiques. Avec mon maître dans 
cet art, Sīdī Aḥmad al-Jadīdī al-Murrākushī, mort en 1369 [= 1950 G], nous avons essayé de 

�  hādihi risāla ṣadarat ‘an al-sulṭān Sīdī Muḥammad bin ‘Abd al-raḥmān ḥawla kitāb fī al-tanjīm li-mu’allif faransī amara al-sulṭān bi-17

tarjamatihi li-l-‘arabiyya wa-qad ashrafa al-‘allāma Akansūs ‘alā tarjamat hādhā al-kitāb li-[l-]lughat al-‘arabiyya wa-ansha‘a al-risāla 
‘alā lisān al-sulṭān min ajl al-ta‘rīf bi-l-kitāb wa-ḍurūrat al-i‘tinā’ bihi wa-bi-l-‘ilm alladhī ukhtuṣira fihī wa-hādhihi al-risāla al-mufīda bi-
khaṭṭ al-‘allāma Sīdī Muḥammad Akansūs.

�  Quoique originaire de la tribu des Idā ū-Kansūs, centré sur la petite ville d’Igherm, à 85 km au sud-est de Taroudant, il est né, comme il le 18

dit dans une de ses lettres, dans le territoire de la tribu des Tamanart, dont la capitale Aguerd Tamanart se situe 200 km plus au sud.

�  Il fut remplacé par Muḥammad b.  Idrīs al-‘Amrawī, dont le fils Idrīs b. Muḥammad al-‘Amrawī, envoyé en France par le sultan Sīdī 19

Muḥammad en 1860, fut l’élève d’Akansūs et épousa sa fille (nous devons cette dernière précision à M. Jaafar Kansoussi). 

�  Akansūs, al-jaysh.20

�  wa-kāna (...) muṭṭali‘an ‘alā qawā‘id al-‘ulūm al-riyāḍiyya wa-ḥaqā’iqihā. Ghariṭ ajoute qu’Akansūs était connaisseur « des secrets et 21

finesses de la science des lettres » (asrār al-ḥurūf wa-daqā’iqihā), c’est-à-dire d’ésotérisme alphabétique, et « abstinent de tout ce qui a une 
âme » (mumtani‘an ‘an kull dhī rūḥ), c’est-à-dire végétarien (Ghariṭ, fawāṣil, p. 7-8).

�  al-‘allāma al-adīb al-lughawī al-ḥaysūbī al-arīb al-muwaqqit al-mu‘addil al-farḍī al-shā‘ir al-naḥwi ... (Samlālī, al-i‘lām, t. VII, p. 8). 22

�  Autres biographies : ma‘lamat al-Maghrib, t. II, p. 632-4 ; Ziriklī, al-a‘lām,  t. VI, p. 19 ; revue da‘wat al-ḥaqq, n°125.23



prendre une hauteur avec cet instrument et nous n’en avons pas trouvé le moyen, parce que nous 
ne sommes pas tombés sur la notice de l’auteur le concernant  . 	24!

Akansūs aurait donc « inventé » ce qui, d’après cette description, était probablement une forme ou une 
autre d’astrolabe quadrant. N’aurait-il pas alors été aussi le concepteur de l’astrolabe planisphérique de 
nukhbat al-mulūk ? Ou bien, autre hypothèse, le khalīfa, indiscutable passionné d’astronomie, aurait 
lui-même conçu les deux instruments et chargé Akansūs de rédiger les textes destinés à les 
accompagner. Une collaboration se devine en tout cas entre les deux hommes, qui mérite davantage de 
recherches.	!
Pour être complets, nous signalerons qu’Akansūs apprit l’alphabet latin et s’initia aux langues 
européennes  . À la fin de sa vie, il fut consulté pour le sultan Mawlāy al-Ḥasan, fils de Sīdī 25

Muḥammad, au sujet d’un livre étranger où on espérait trouver des détails pratiques sur l’extraction 
des minéraux. Il le parcourut d’un bout à l’autre. Il admit, dans une lettre au chambellan Mūsā 
b. Aḥmād, que le livre était « l’un des trésors et des joyaux royaux » (min al-dhakhā’ir wa-l-nafā’is 
al-mulūkiyya) indispensables à la bibliothèque du sultan, mais exprima sa déception quant au contenu : 	!

Pour ce qui est de la nature du fer ou du cuivre, par exemple, sa transformation en lingots, 
grillages et récipients, son prix, son abondance dans tel ou tel pays, le bénéfice annuel qu’on en 
tire et autres renseignements de ce genre, ceci n’a pas d’utilité et n’est pas d’un grand profit. Et 
c’est à ce degré d’importance-ci que s’élèvent les choses autour desquelles tourne ce livre. [...] 
Pour ce qui est mentionné par l’auteur dans ce traité au sujet de l’amendement des cultures et 
plantations, il semble que ce soit spécifique aux pays où règne un froid intense et où il neige 
beaucoup, comme les îles enfouies dans le nord. Pour preuve, cela repose chez lui sur l’épandage 
de chaux, de gypse et de sels extraits des urines humaines. Mais nous, si nous répandons de la 
chaux à l’endroit des cultures, visiblement, cela ne fait rien pousser. Dieu est plus savant  .	26!

Pour s’informer des techniques européennes, concluait-il, mieux vaut trouver un homme d’expérience 
dont on les apprendra directement que de se plonger dans les livres. En effet : 	!

Le savoir pur sans la pratique ne donne même pas le bénéfice d’un soupçon de succès. Comme 
l’a dit l’imām Ibn Rushd le petit-fils, que Dieu lui fasse miséricorde : la science est dans la tête et 
les yeux, mais l’art demeure dans les mains  .	27!

Mis à part Akansūs, deux autres personnages de l’entourage du jeune Sīdī Muḥammad ont joué un rôle 
très important dans la vie scientifique de Marrakech. 	!
Le premier est Joseph Desaulty, connu au Maroc sous le nom de ‘Abd al-raḥmān al-‘Ilj. Né en 1808 à 
Aubigny-en-Artois, ce jeune Français d’origine modeste dont la famille avait tenté sa chance en 
Algérie peu après 1830, s’était, à la suite de péripéties romanesques, installé au Maroc, où il avait 

�  taraka Abū ‘Abdallāh āla ikhtara‘ahā fī al-tawqīt ‘alā shakl al-rub‘ al-mujjayab fīhā khuṭūṭ wa-arqām ḥisābiyya ḥāwaltu ma‘ shaykhī fī 24

al-fann al-sayyid Aḥmad al-Jadīdī al-Murrākushī al-mutawaffā sana 1369 an na’khudh bihā irtifā‘an wa-mā wajadnā li-dhālika sabīlan li-
annanā lam na‘thur ‘alā risālat al-mu‘allif ‘alayhā (Kansūsī, al-khizāna al-kansūsiyya, 2005).

�  M. Mohamed Mehdi Kansoussi de Marrakech, lui aussi descendant d’Akansūs, nous a montré en 2017 un petit document qui serait de la 25

main de son ancêtre où l’on voit quatre essais malhabiles d’écriture du mot français « Nom » accompagnés de sa traduction arabe (ism). 

�  wa-ammā kawn al-ḥadīd aw-l-nuḥās mathalan takawwun minhu sabā’ik wa-shabābik wa-awānī kadhā wa-thumnihi kadhā wa-yūjad fī l-26

bilād al-fulānniyya kathīran wa-l-khārij al-mustafād al-maḥṣūl minhu fī kull ‘ām kadhā wa-naḥw dhālik min hādhihi al-akhbār lā fāi’da fīhi  
wa-lā kabīr jadwā wa-hādhā huwa al-qadr alladhī ‘allayhu madār hādhā al-kitāb (...) wa-ammā mā dhakarahu hādhā al-mu‘allif fī hādhā 
al-waḍ‘ min iṣlāḥ al-mazāri‘ wa-l-maghāris fa-l-ẓāhir an dhālik khāṣṣ bi-l-bilād al-shadīdat al-bard al-kathīrat al-thalj ka-l-juzūr al-
mutawaghghila fī al-shimāl bi-dalīl an al-mu‘tamad ‘indahu fī dhālik huwa al-taghbīr bi-l-jīr wa-l-jibṣ wa-l-amlāḥ al-mustakhraja min 
abwāl al-ādamiyyīn wa-ghayrihim wa-naḥnu idhā ghabarnā mawḍa‘ al-ḥarth bi-l-jīr lā yunsib shay’an bi-l-mushāhada wa-Allāh a‘lam (Ibn 
Zaydān, itḥāf, t. II, p. 541-3). 

�  al-‘ilm al-mujarrad ‘an al-‘amal lā yufīd qulāmatan dhafar kamā qāla al-imām Ibn Rushd al-ḥafīd raḥimahu Allāh al-‘ilm fī al-ra’s wa-fī 27

al-‘aynayn lākin tabqā ṣan‘a al-yadayn. (Ibid.)



ouvert un atelier de biscuiterie et chocolaterie. Converti à l’islam, il fut remarqué vers 1840 par le 
sultan Mawlāy ‘Abd al-raḥmān, qui l’envoya à Marrakech auprès de son fils Sīdī Muḥammad. Le 
khalīfa et le renégat, d’âges comparables, devinrent amis. Une série de témoignages français, 
échelonnés de 1848 à 1871, attestent qu’ils passaient beaucoup de temps ensemble à faire de 
l’astronomie et des mathématiques  . On a dit que le premier fut l’élève du second  ; cependant, 28

remarquait Caillé, « l’emploi modeste dans les douanes qu’il avait probablement exercé en Algérie ne 
permet pas de croire qu’il fut capable de donner à Sidi Mohammed des leçons de mathématiques ou de 
cosmographie  ». Est-il interdit de penser que c’est Sīdī Muḥammad qui initia Desaulty à ces sciences, 29

et non l’inverse  ? En retour, il devait attendre de lui des leçons de français et une aide pour 
comprendre des écrits étrangers, telles les notices d’instruments astronomiques qu’il faisait venir 
d’Europe. Il est vraisemblable que ‘Abd al-raḥmān Desaulty a fait partie du groupe ayant traduit 
l’Astronomie de Lalande, mais aucun document ne le confirme. C’est avec une quasi-certitude en 
revanche qu’on peut lui attribuer la traduction d’un ouvrage astronomique plus modeste, que nous 
présenterons dans un instant. Il semble aussi avoir traduit ou composé un traité sur les logarithmes, 
évoqué en 1291/1874 par al-Ḥasan al-Mashīshī et en 1355/1936 par al-‘Abbās al-Samlālī  . De plus, 30

‘Abd al-raḥmān Desaulty se vit confier des travaux de génie civil et une mission de conseil en matière 
de stratégie militaire, de développement industriel et de formation des ingénieurs. Cependant, même 
après l’accession de Sīdī Muḥammad au trône en 1859, les deux amis ne cessèrent jamais de cultiver 
l’astronomie par leurs lectures et expériences menées en commun. En 1873, le sultan périt noyé dans 
les jardins de l’Agdāl à Marrakech   : ‘Abd al-raḥmān Desaulty demeura dans cette ville, où il habitait 31

une modeste maison de la qaṣba et recevait des élèves ; bien que désormais mis à l’écart, il fut traité 
avec les plus grands égards par Mawlāy Ḥasan. Il mourut du choléra à Fès en 1879. 	!
La risāla fī al-kura [Épître sur la sphère] de ‘Abd al-raḥmān al-‘Ilj Desaulty. Une seule copie de 
ce texte est conservée  : nous eu la chance de pouvoir l’examiner dans une collection privée à 
Marrakech  . Le manuscrit, qui compte 45 feuillets, est relié à l’intérieur d’un recueil de textes 32

d’astronomie. Sa structure est complexe  : il s’agit apparemment d’un assemblage visant à rétablir 
l’intégralité du texte à partir d’un exemplaire mutilé – ce qui implique à l’évidence qu’une copie 
complète était alors disponible. On y distingue en effet deux mains différentes, que nous désignerons 
par A (probablement la plus ancienne) et B. Les sept premiers feuillets sont de la main B  ; leur 
contenu, à l’exception des notes marginales, y est encadré par un léger filet. Le texte s’interrompt 
brutalement sur une phrase inachevée au milieu du fo7ro, ce qu’une note marginale justifie ainsi : « Ici, 
le texte a été coupé, l’original continue »  . La suite consiste en sept feuillets de la main A, sans cadre, 33

sur un papier de teinte plus sombre. Mais elle démarre au beau milieu d’une phrase et n’est pas en 
continuité avec ce qui précède ; nous montrerons que le manuscrit présente ici une lacune importante. 
On trouve ensuite un feuillet où reviennent la main B et le filet d’encadrement, et enfin trente feuillets 
qui sont de la main A ; ces deux derniers raccords se font sans solution de continuité du texte. Sur la 
page de titre a été écrit : « Épître sur la sphère du shaykh ‘Abd al-raḥmān al-‘Ilj »  . Cette attribution 34

est confirmée par le colophon, de la main A, qui indique : 	

�  Ageron, « Des ouvrages... » p. 249 ; Ageron, « Le rôle des renégats... ».28

�  Roux et Caillé, Missions, p. 42-3.29

�  Ageron, « Les savants... », p. 38.30

�  Nous avons entendu rapporter une autre tradition concernant cette mort : le sultan, appelé à Marrakech où les habitants avaient ridiculisé 31

un pacha trop souvent ivre, y serait mort de rétention urinaire aigüe avant d’avoir accordé son pardon aux grandes familles qui le suppliaient. 

�  Ce manuscrit est signalé dans : Manūnī, maẓāhir, t. II, p. 216-7. Nous remercions chaleureusement M. Ali Benabderrazik qui nous a fait 32

visiter en 2014 la bibliothèque de feu son père Muḥammad Ibn ‘Abd al-rāziq, y a retrouvé le manuscrit et nous a aidé à le numériser. 

�  ṭ[urra] hunā butira matnuhu yastamirr aṣluhu. 33

�  Probablement de la main de Muḥammad Ibn ‘Abd al-rāziq.34



!
Ouvrage de l’humble serviteur en quête du pardon de son Seigneur, reconnaissant le message de 
la plus intelligente des créatures notre seigneur et maître Muḥammad, du converti (al-‘Ilj) à 
l’islam, la religion en Dieu. Il l’a transmis en traduisant pour cela de la langue des étrangers à la 
langue arabe  . 	35!

L’ouvrage traduit n’est pas précisé, mais nous avons pu l’identifier  : il s’agit du livre français Les 
Usages de la sphère, dont l’auteur était le fabriquant d’instruments Charles-François Delamarche 
(1740-1817). Dédié « à la jeunesse », ce manuel de 224 pages commence par un exposé pédagogique 
des rudiments de l’astronomie, et notamment des systèmes de Ptolémée et Copernic, prenant 
nettement partie pour ce dernier, puis explique les multiples utilisations des globes et instruments 
vendus par Delamarche. La traduction arabe est, pour l’essentiel, fidèle à l’original. Le manuscrit 
conservé ne reprend cependant aucune des figures gravées dans le livre imprimé et comporte, comme 
nous l’avons dit, une lacune importante : elle correspond, dans l’ouvrage français, à ce qui s’étend de 
la fin de la p. 37 au milieu de la p. 42. Indépendamment de la défectuosité de la copie, on constate que 
des sections entières ont été omises par le traducteur. S’il a, par exemple, traduit les explications de 
Delamarche sur les systèmes de Ptolémée et de Copernic, il n’a pas repris celles concernant le système 
hybride de Tycho Brahe qui leur faisait suite  . De même, s’il a bien traduit les définitions des dix 36

cercles les plus usuels sur la sphère, il a laissé tomber celle des cercles verticaux et almicantarats, 
pourtant bien connus des astronomes arabes  . Bien que les exemples restent pris à la latitude de Paris, 37

la traduction a été soigneusement adaptée aux usages des astronomes musulmans  : les nombres 
sexagésimaux utilisés pour les temps ou les angles sont écrits dans la notation alphabétique qui leur 
était familière, et la terminologie arabe traditionnelle a été prise en compte et préférée à une traduction 
littérale des termes français  . Pour la machine géocyclique cependant, dispositif pédagogique destiné 38

à comprendre le système de Copernic, le traducteur a usé d’une simple translittération : ālat jiyūsiklīq ; 
reprenant l’explication étymologique de Delamarche, il l’a complétée par une remarque linguistique : 	!

Le nom de cette machine est tiré de deux mots grecs, car dans leur langage, géo veut dire terre et 
cyclique veut dire mouvement  : la construction de l’annexion est inversée par rapport à ce 
qu’exige le caractère de la langue des Arabes  .	39!

Le second compagnon de Sīdī Muḥammad qui joua un rôle important dans la vie scientifique de 
Marrakech est Mawlāy Aḥmad b. ‘Abdallāh al-Ṣuwayrī (ou al-Ṣuiri)  . Né vers 1226/1811   dans le 40 41

territoire des Idā ū-Tanān, tribu du Haut-Atlas occidental, il appartenait à la lignée prestigieuse des 
shurafā‘ idrissides, descendants de al-Ḥasan b.‘Ali. Il grandit à Essaouira, où son père Mawlāy 
‘Abdallāh était un ami du wālī de la ville Mawlāy ‘Abd al-raḥmān ; quand ce dernier devint sultan en 
1237/1822, le jeune Aḥmad fut envoyé à Marrakech en même temps que Sīdī Muḥammad. Il s’y 
forgea une large culture, y compris scientifique et technique, et conseilla le jeune prince que son père 
laissait prendre toutes initiatives de modernisation et réforme militaire ou industrielle. Plusieurs 

�  ta’līf al-‘abd al-faqīr ilā ‘afū rabbihi al-muqirr bi-risālat alabb al-khalq sayyidinā wa-mawlānā Muḥammad al-‘Ilj al-islām al-dīn ‘ind 35

Allāh rawāhu nāqilan lahu min lisān al-‘ajam ilā al-‘arabî. Noter la reprise du verset coranique III, 19 : inna al-dīn ‘ind Allāh al-islām.

�  Delamarche, Les Usages, § IV du chap. II, p. 20-136

�  Id., § VI du chap. III, p. 43-8. Rappelons que almicantarats vient de l’arabe al-muqanṭarāt. 37

�  Exemples : l’écliptique est traduit par dā’irat falak al-burūj, le zénith et le nadir par nuqṭatā al-samt wa-l-naẓīr ya‘nī samt al-ra’s wa-l-38

rijl, l’amplitude ortive par al-si‘a, la sphère armillaire par dhāt al-ḥalq.

�  fa-hādhihi al-āla ismuhā ma’khudha min kalimatayn yūnāniyyayn li-anna jiyu fī kalāmihim ma‘nāhu arḍ wa-siklīq ma‘nāhu ḥaraka fa-l-39

iḍāfa bi-hādhā al-tarkīb maqlūba min mā yaqtaḍīhu ṭab‘ lisān al-‘arab.

�  Nous avons donné une conférence sur ce personnage au colloque Modernizers: Changing science & society in the Middle East and North 40

Africa (1870s-1930s), Paris, Université Paris Diderot, 24-25 juin 2015. Il semble malheureusement que les actes n’en seront pas publiés. 

�  Les biographes arabes (comme Ibn Sūdā, Dalīl, p. 326) indiquent qu’il est mort en 1320/1902 à presque 94 ans, soit 91 années solaires. 41



auteurs ont affirmé, à notre avis sans fondement, qu’il aurait été formé à l’étranger  . En revanche, il 42

est probable qu’il ait bénéficié de la présence à Marrakech d’Akansūs et de ‘Abd al-raḥmān Desaulty, 
mais aucun document ne nous permet de préciser leur relation  . Sa vie prit une dimension publique 43

lorsque Sīdī Muḥammad, accédant au trône en 1859, fit de lui le chef de l’artillerie et du génie, puis 
plus tard le vice-ministre de la guerre, fonctions que lui conservera Mawlāy Ḥasan jusqu’en 1894. En 
mai 1861, al-Ṣuwayrī est à Fès, toujours occupé à ses activités mathématiques, entouré de livres et 
d’instruments  . Trois mois plus tard, il achève à Meknès le premier traité marocain sur les 44

logarithmes et leurs usages : ghunyat al-ṭālib wa-tadhkirat al-labīb wa-ithmid li-kull muḥibb wa-ḥabīb 
[Ressource de l’étudiant, aide-mémoire du sagace, antimoine [métal brillant] pour tout amateur et 
amoureux <  de science >], que nous avons présenté ailleurs  . C’est à l’évidence une synthèse du 45

savoir accumulé à Marrakech, qu’il avait consigné dans un cahier malheureusement perdu : 	!
On a de lui un cahier avec tout ce qu’il a entendu d’utile de ses maîtres, des ouvrages et des 
commentaires dans l’art de l’arithmétique et de l’algèbre, sur le logarithme, la résolution de 
figures géométriques et leur traduction en opérations arithmétiques  . 	46!

Dans ce traité, il cite abondamment thamarat al-iktisāb fī ‘ilm al-hisāb [Le Fruit de l’acquisition en  
science du calcul], traduction égyptienne du Cours d’arithmétique théorique et pratique de Léger-
Joseph George, et décrit les tables de logarithmes imprimées à Būlāq, un faubourg du Caire, en 
1250/1834. Bien qu’il possède et scrute des livres en langue étrangère, il avoue ne pas être en mesure 
de les lire. Nous avions aussi montré qu’il est resté habitué à l’écriture sexagésimale pour les lignes 
trigonométriques, au point que leur écriture décimale lui est incompréhensible  . Nous avons 47

cependant récemment repéré dans ghunyat al-ṭālib un fragment tiré des Tables de logarithmes de 
Jérôme de la Lande  : la table des pesanteurs spécifiques par rapport à l’eau de différents corps. Et, 
chose rare, la source est citée, dénommée lūghārītm Lāland.	
Pendant trente-cinq ans, al-Ṣuwayrī fut intégré à l’appareil d’État, au plus près du pouvoir. On lui 
confia les dossiers les plus divers : achat et vérification de canons et armes à feux, supervision de la 
poudrerie de Marrakech, expertise de l’arithmomètre de Thomas de Colmar (1291/1875)  , envoi de 48

jeunes militaires en formation à Gibraltar (1290-1294  / 1873-77)  , localisation de l’ancien comptoir 49

�  Premier exemple : Muley Hamed-es-Suiri (...) persona seria, inteligente, con toda la ilustración de que es capaz un moró ; adquirida en 42

Turquía, donde pasó los primeros años de su juventud [une personne sérieuse, intelligente, avec toute l’instruction dont est capable un More, 
acquise en Turquie où il a passé les primes années de sa jeunesse »] (Cervera Baviera, « Campaña... », p. 287). Deuxième exemple : kamâ 
akhadha wālidī al-muqaddas ‘an Mawlāy Aḥmad al-Ṣuwayrī qara’a al-funūn bi-Ūruba bi-amr mawlawī wa-akhadha ‘an ‘ulamā’ arba‘a 
qara’a bi-Îṭālyā wa-ghayrihā [Mon père vénéré a aussi appris de Mawlāy Aḥmad al-Ṣuwayrī qui avait étudié les techniques en Europe par 
ordre du sultan et de quatre savants qui avaient étudié en Italie et dans d’autres pays] (tiré d’un manuscrit de ‘Abd al-qādir b. Idrīs al-Ju‘aydī, 
cité dans : al-Ju‘aydī, itḥāf, p. 22). Noter l’oubli des mots wa-akhadha ‘an ‘ulamā’ arba‘a qara’a dans une première publication de cette 
citation dans la revue da‘wat al-ḥaqq en 1997, qui explique sans doute ce qui suit. Troisième exemple : « Moulay Ahmed Souiri, ingénieur, 
originaire d’Essaouira, qui a étudié en Italie » (Bargach, Une famille, p. 267). Quatrième exemple : « Era éste un ingeniero quizás formado 
en Egipto o Turquía » [c’était un ingénieur formé peut-être en Égypte ou en Turquie] (Martinez-Antonio, « Higiene... », p. 8) 

�  Sur ce point, on dispose essentiellement du témoignage d’Henri de la Martinière, qui, en 1889, a parlé de lui (en anglais) comme d’un 43

sympathetic and intelligent man educated by the famous French renegade Abd-er-rahman (La Martinière, Journeys, p. 290). 

�  Se me hospedó en casa de un jerife llamado Muley Ahmed Sueiri, natural de Sueira o Mogador, joven algún tanto instruido en 44

matemáticas, con quien vivía un tal Sidi Ahmed, también de Mogador, y Sidi Ornan, secretario particular del ministro de la Guerra. Mi 
equipaje fue depositado en una madrasa o colegio contiguo al palacio del sultán, en un cuarto donde encontré una esfera armilar y otra 
terrestre con algunos libros de poca importancia. (Gatell, Viajes, p. 225).

�  Ageron, « Les savants marocains... », p. 38-44.45

�  Samlālī, al-i‘lām, t. II, p. 453.46

�  Ageron, « Les savants marocains... », p. 41-44.47

�  Ageron, « L’arithmomètre... », p. 661-7.48

�  Ibn Zaydān, al-‘izz wa-l-sawla, t. II, p. 152. 49



espagnol de Santa Cruz de Mar Pequeña (1299-1300  /  1882-83), instruction des fils du sultan, 
expéditions militaires royales (ḥarakāt), alimentation en eau du palais royal de Rabat   ou des 50

différents quartiers de Fès  : Ibn Sūdā précisait à ce sujet qu’«  il est l’auteur d’un carnet sur une 
modalité de répartition de l’eau de l’oued de Fès où est adopté un système sans précédent ; il explicite 
la proportion reçue dans chaque quartier et chaque canalisation par une méthode géométrique   ». Il 51

apprit tardivement le français, mais plusieurs documents témoignent de ce qu’il le parlait et l’écrivait 
couramment à la fin de sa vie. S’il se dit encore «  d’Essaouira par la demeure  » en 1861, c’est à 
Marrakech qu’il se fixa : il y possédait une maison située darb Sīdī Bū ‘Amr al-Qasṭalī, non loin de la 
médersa Ibn Yūsuf. En 1308/1891, il rédigea encore un petit texte sur les usages astronomiques des 
tables de logarithmes  . Il mourut très âgé, le 23 muḥarram 1320 / 2 mai 1902, dans le mausolée de 52

Sīdī ‘Abdallāh Ghayāt, à 22 km au sud est de Marrakech ; son corps, ramené en ville, fut enterré au 
mausolée de Sīdī Yūsuf bin ‘Alī  . 	53!
D’autres personnages n’apparaissent que de manière fugace dans les sources dont nous disposons. 
C’est le cas de ‘Abd al-Qādir b. Muḥammad Ibn Shaqrūn, qui ne nous est connu que par le colophon 
d’un manuscrit  . Issu de la grande famille Ibn Shaqrūn de Fès, il a grandi à Marrakech et y a étudié. 54

En 1265/1849, il fit copier une partie d’un ouvrage de géométrie pratique ottoman du XVIIIe siècle : le 
traité de ‘Abd al-laṭīf b. Aḥmad al-Dimashqī (m. 1749), intitulé Sharḥ nukhbat al-tuffāḥa fī ‘ilm al-
misāḥa, dont une quinzaine de copies recensées en Turquie, Égypte, Syrie et Tunisie attestent la 
popularité. Il a pour cela rémunéré un copiste de Marrakech nommé Muḥammad b. Ibrāhim al-Farūkī 
al-Sūsī. Il est possible qu’il soit le fils de Muḥammad Ibn Shaqrūn, un ancien élève de al-Ṣuwayrī, 
qualifié de spécialiste du temps (muwaqqit) et d’arithméticien (ḥaysūbī), encore mentionné en 
1288/1871 en tant que amīn (trésorier) de la poudrerie de Marrakech mise en place par Mawlāy al-
Ḥasan et al-Ṣuwayrī quelques années plus tôt  . 	55!
Malgré son importance, Muḥammad b.  al-‘Arabī (Abū ‘Abdallāh) al-Taṭārī est extrêmement mal 
connu. On sait qu’il était originaire de Fès, qu’il avait la réputation d’un chercheur à l’esprit critique et 
qu’il exerçait comme muftī à Marrakech où il délivrait des fatwā-s en 1282/1867  . C’est 56

probablement avant 1859, et encouragé par Sīdī Muḥammad, qu’il traduisit de l’anglais le Complete 
Epitome of Practical Navigation de John William Norie, dans son édition de 1839. Nous avons en 
effet identifié plusieurs fragments de cette traduction dans les recueils factices 850 et 10381 de la 
bibliothèque Hasaniya, et il nous paraît extrêmement probable que le manuscrit 7817 de la même 
bibliothèque, écrit de la même main, intitulé ta‘līf fī-l-milāḥa al-baḥriyya [Traité de navigation 
maritime] et formé de deux gros volumes, est la mise au net de la traduction intégrale ; nous n’y avons 

�  Bargach, Une famille... p. 267.50

�  [lahu kunnāsha] fī kayfiyyat qismat wādī Fās dākhiluhā ‘alā nasaq lam yusbaq ilayhi wa-bayyana qadr mā ta’khudhuhu kull ḥawma wa-51

mā ta’khudhuhu kull qādūs minhā bi-ṭarīqa handasiyya (Ibn Sūdā, dalīl, p. 326).

�  Nous remercions chaleureusement Driss Lamrabet, qui nous a en avril 2017 procuré une copie de ce document inconnu jusqu’à présent. Il 52

l’avait lui-même trouvé sous forme photocopiée chez un bouquiniste de Bāb Dukkāla, l’original étant sans doute en mains privées.

�  Voir son épitaphe dans : Deverdun, Inscriptions, p. 47.53

�  Bibliothèque Ḥasaniyya (Rabat), ms. 850, p. 247-289. Colophon  : wa-kāna al-farāgh min intisākh hādhihi al-nuskha al-mubāraka (...) 54

yawm al-khamīs al-thāni ‘ashr min jumādā al-ūlā ‘ām 1265 katabahā (...) Muḥammad bin Ibrahīm al-Farūgī al-Sūsī al-aṣl al-Murrākushī 
daran wa-mansha’an li-l-ṭālib al-anjab al-Ḥajj ‘Abd al-Qādir b. al-Ḥajj Muḥammad bin Binnāṣir Ibn Shaqrūn al-Fāsī al-aṣl al-Murrākushī 
al-dār wa-l-mansha’ bi-ujra ḥāzahā minhu.

�  Samlālī, al-i‘lām, t. II, p. 454 ;  Ibn Zaydan, al-‘izz wa-l-sawla, t. II, p. 220.55

�  Samlālī, al-i‘lām, t. II, p. 35.56



cependant pas eu accès jusqu’à présent  . 	57!
Nous présentons ici en revanche une brève analyse du manuscrit 573, qui contient plusieurs écrits 
autographes du même al-Taṭārī. Il s’agit d’un volume de 111 feuillets, dont les pages ont été 
numérotées de 1 à 214, deux pages ayant été oubliées après la p. 15 et deux après la p. 69. Les pages 2 
à 10 contiennent une courte risālat al-lughārītm sur l’application des tables de logarithmes au tawqīt. 
Les pages 1 et 11 à 15bis contiennent des notes sur différents sujets, dont le calendrier chrétien. On y 
trouve une règle de conversion surprenante, sachant que l’année musulmane est lunaire et donc plus 
courte que l’année solaire  :	58!

La date chrétienne est relative à Jésus Christ fils de Marie, que la prière et la paix soient avec  
notre Prophète et avec Lui. Si on ajoute 584 à la date arabe, il en résulte la date chrétienne. Par 
exemple  : 	59

1284 	
. 584 	
_____	
1868 	!

Les p. 16-84 contiennent un ouvrage appelé riyāḍ al-azhār al-ta‘līmiyya fī al-a‘māl al-lughārītmiyya, 
complété aux p. 85-215 de neuf tables numériques copiées très proprement d’une autre main. L’auteur 
déclare : 	!

Ceci est un ouvrage agréable, concis et  plaisant sur la science des opérations logarithmiques. Je 
l’ai abrégé à partir du gros [livre] étranger et lui ai permis d’atteindre le plus haut point de 
perfection et de rédaction. La plupart du temps, je me suis limité aux exemples, exception faite de 
ce qui clarifie l’objectif. Parfois j’ai ajouté un complément venant à l’appui du but recherché. Je 
l’ai intitulé Jardin de fleurs pédagogiques sur les usages logarithmiques et je l’ai ordonnancé en 
une introduction et trois parties, chaque partie comprenant quatre chapitres  .	60!

Nous avons constaté que la source d’al-Taṭārī, le « gros livre étranger » qu’il évoque, est à nouveau le 
Complete Epitome de Norie, toujours dans son édition de 1839. Mais il ne s’agit plus cette fois d’une 
simple traduction. L’orientation mathématique et astronomique qu’il souhaitait donner son ouvrage l’a 
conduit à omettre les aspects strictement nautiques du livre anglais. De plus, il a, comme il le dit, 
abrégé des développements, ajouté des interventions personnelles, mais aussi tissé des fragments qui 
semblent pris dans d’autres sources avec les sections traduites de Norie. Voici quelques-unes de nos 
observations. Dans la première partie (al-maqāla al-ūlā), le premier chapitre (bâb) sur l’arithmétique 
décimale et le troisième sur la géométrie pratique viennent pour l’essentiel de Norie. De même pour le 
quatrième sur le compas (bayt al-ibra), où le traducteur a cependant laissé de côté les aspects matériels 
et une partie des exemples. Le deuxième chapitre de la première partie, où sont introduits les 
logarithmes, intitulé fī ma‘rifat istikhrāj al-maṭālib bi-l-jayb al-a‘sharī, ne suit pas du tout le texte de 

�  Bibliothèque Ḥasaniyya (Rabat) ms. 10381, fol. 1v-27v et 28v-30v ; ms. 850, p. 133-168 et 21-132 ; ms. 573, p. 16-214 ; ms. 7817, 2 vol. 57

Voir : Ageron, « Des ouvrages mathématiques... », p. 259-60.

�  On sait que dès 1256/1840, l’Empire ottoman avait adopté le calendrier solaire, mais en conservant l’Hégire pour origine, de sorte que la 58

différence avec l’année grégorienne s’est trouvée gelée à 584. À notre connaissance, cette réforme n’a pas été envisagée au Maroc.

�  al-tārīkh al-masīḥī mansūb ilā al-masīḥ ‘Īsā bin Maryam ‘alā nabīnā wa-‘alayhi al-ṣalāt wa-l-salām fa-in zidta ‘alā al-tārīkh al-‘arabī 59

584 kharaja al-tārīkh al-masīḥī mathalan...

�  fa-hādhā ta’līf laṭīf wajīz ẓarīf fī ‘ilm a‘māl lughārītmiyya wa-iqtaṣartuhu min al-a‘jamī al-kabīr wa-ja‘altuhu fī ghāyat al-itqān wa-t-60

taḥrīr wa-iqtaṣartu ‘alā amthila fī al-ghālib illā mimmā yattaḍiḥu bihi al-murād wa-rubbamā aḍaftu lahu mā yukmal bihi al-maqṣūd wa-
mimmā lahu ilayhi istinād wa-sammaytuhu bi-riyāḍ al-azhār al-ta‘līmiyya fī al-a‘māl al-lughārītmiyya wa-rattabtuhu ‘alā muqqadima wa-
thalāth maqālāt fī kull maqāla arb‘at abwāb. 



Norie et on y note des exemples erronés par suite d’une mauvaise lecture de la table  ; il se termine 61

néanmoins sur un exemple pris à Norie. Le premier chapitre de la deuxième partie, une étude du 
calendrier grégorien (fī ma‘rifat al-sana al-‘ajamiyya), alterne des passages empruntés à Norie, plus 
ou moins abrégés, repérables au choix des années 1840, 1841 ou 1842 pour les exemples, et d’autres 
dont la source est visiblement postérieure, comme cette remarque indiquant que l’an 1274 du 
calendrier arabe (‘arabī) correspond à 1858 du calendrier étranger (‘ajamī) ou encore la détermination 
de la lettre dominicale (ma‘rifat madkhal al-sana al-‘ajamiyya) sur les exemples de 1858 et 1857 (qui 
(respectivement 4 et 3). Ceci pourrait laisser penser que l’ouvrage a été composé vers 1857-1858. Il 
faut cependant remarquer une note entre deux tables numériques (p. 206) qui indique l’équivalent en 
calendrier arabe du début et de la fin du mois de novembre 1867 : cette note est donc contemporaine 
de la règle de la p. 15, mais peut-être postérieure au reste du texte. 	
L’analyse précise de l’œuvre complète de d’al-Taṭārī reste à faire. 	!
Nous avons montré que d’autres ouvrages européens ont été traduits au Maroc à cette époque, par 
exemple le Traité élémentaire de trigonométrie rectiligne et sphérique, et d’application de l’algèbre à 
la géométrie  de Lacroix (édition de 1827) et les Lezioni elementari di matematiche de Giovanni 
Inghirami (édition de 1825)  . Les traducteurs nous en sont inconnus, mais nous avons la conviction 62

qu’ils ont travaillé à Marrakech.	

!
ALANGUISSEMENT ET REMOUS (1859-1912)	!
Le sultan ‘Abd al-raḥmān mourut en 1859. L’accession au trône de Sīdī Muḥammad fut favorable à la 
prospérité et l’embellissement de Marrakech, ville à laquelle il restait attaché. Cependant, il n’y fit plus 
que des séjours occasionnels, ce qui peut expliquer un net ralentissement des activités mathématiques. 
Son fils Mawlāy al-Ḥasan, qu’il choisit en 1864 pour être son khalīfa à Marrakech, était lui aussi un 
homme cultivé et éclairé, mais ses intérêts personnels le portaient plus vers l’alchimie et la médecine 
que vers l’astronomie et les mathématiques. À la mort accidentelle de Sīdī Muḥammad en 1873, 
Mawlāy al-Ḥasan devint à son tour sultan et désigna comme khalīfa de Marrakech son frère Mawlāy 
‘Uthmān, qu’il remplaça en 1893 par son fils aîné Mawlāy Maḥammad. Quant il mourut en 1894, 
chacun s’attendait donc à voir ce dernier proclamé sultan, mais il fut écarté au profit de son jeune 
demi-frère Mawlāy ‘Abd al-‘azīz, ce qui entraîna des rébellions autour de Marrakech. Le nouveau 
sultan choisit son frère Mawlāy ‘Abd al-ḥafīẓ comme khalīfa à Marrakech, mais celui-ci, misant sur la 
vive hostilité des Marrakchis aux pressions européeennes, s’y fit proclamer sultan en 1907, puis gagna 
Fès et détrôna son frère. Son règne sombra rapidement dans la confusion et il n’eut d’autre choix que 
de signer en 1912 le traité organisant le protectorat de la France, puis sa propre abdication. Dans toute 
cette période, les mathématiciens actifs à Marrakech sont, pour l’essentiel, des disciples de ‘Abd al-
raḥmān al-‘Ilj (m. 1879) ou Mawlāy Aḥmad al-Ṣuwayrī (m. 1902).	!
Al-Ḥasan b. Muḥammad al-Mizmīzī était originaire d’Amizmiz, à 55km au sud-ouest de Marrakech. Il 
s’installa à Marrakech après 1283/1867 et y mourut vers 1318/1900. Selon le qāḍī al-‘Abbas al-
Samlālī, il composa une glose (ḥāshiya) sur l’ouvrage de ‘Abd al-raḥmān al-‘Ilj sur les logarithmes  . 	63!
Al-Ḥasan b. ‘Abd al-raḥmān al-Mashīshī, qui se dit « de Marrakech par la demeure et la naissance », 
est l’auteur du manuel de tawqīt logarithmique minhāj kashf al-ḥijāb ‘an al-tawqīt wa-l-qibla bi-l-āla 
wa-gharitm wa-l-ḥisāb [Méthode pour lever le voile sur le calcul des heures et de la qibla par 

�  Il donne par exemple 9,953722 comme valeur de ce que nous notons 10 + log sin 64°, alors que c’est celle de 10 + log sin (64°1’). Parfois 61

cependant, il propose un chiffre significatif de plus que Norie : log sec (26°32’) = 0,04834 est ainsi gratté et remplacé par 0,048335, qu’il a 
pu déduire de la table XXV, p. 136 (reproduite p. 113 du manuscrit) qui donne 9,951665 comme valeur de 10 + log cos (26°32’).

�  Ageron, « Des ouvrages... », p. 256-8.62

�  Samlālī, al-i‘lām, t. VIII, p. 144.63



l’instrument, le logarithme et l’arithmétique], achevé le 25 ramaḍān 1291 / 5  novembre 1874 et 
conservé en quatre copies. Nous avons déjà analysé cet ouvrage et n’y reviendrons pas  . 	64!
Parmi les élèves de Mawlāy Aḥmad al-Ṣuwayrī, nous mentionnerons l’architecte al-Ḥājj Muḥammad 
al-Makkī al-Masfīwī al-Murrākushī, surtout connu pour avoir réalisé les grands appartements du palais 
de la Bāhia. Il est le premier architecte marocain à avoir pratiqué le travail sur plans, technique que lui 
aurait enseignée le chef de la mission militaire française Jules Erckmann. Dans les années 1881-1882, 
il dressa soixante-huit relevés ou projets de palais impériaux de Marrakech, Fès et Meknès, rassemblés 
dans un carnet que Prosper Ricard acheta en 1913 sur la place Jāma‘ al-fanā’ : le carnet a disparu, mais 
sa description par Ricard a été récemment retrouvée à Paris  . 	65!
Le disciple le plus important de Mawlāy Aḥmad al-Ṣuwayrī, et aussi de al-Ḥasan al-Mizmīzī, est al-
Ṭāhir b.  al-Maḥjūb al-Ḥamrī al-Murrākushī, mort après 1329/1910. Outre un court écrit de science 
astronomique des heures, al-dustūr fī awqāt al-ma‘mūr [La Charte sur les temps de l’univers]  , on 66

conserve de lui un ouvrage sur les logarithmes, al-kawākib al-durriya fī al-a‘māl al-lūghāritmiyya 
[Les Astres brillants dans les opérations logarithmiques], achevé le 11 ṣafar 1316 / 1er juillet 1898 et 
conservé en deux copies, que nous avons présenté ailleurs et sur lequel nous ne reviendrons pas  .. 	67!
Nous nous attarderons davantage sur un certain ‘Umar b. Muḥammad b.  al-Sa‘īd al-Murrākushī, 
auteur d’un traité mis au net le 29 shawwâl 1318 / 19 février 1901 et intitulé shadd al-riḥla li-‘amalay 
lugharitm wa-l-rigla [Mise en route pour l’usage du logarithme et de la règle à calcul]. Nous avons 
connaissance de deux copies de cet ouvrage. L’une, non datée et comptant 41 feuillets, a été 
succinctement décrite en 1973 par Muḥammad al-Manūnī qui l’avait vue dans la collection de Aḥmad 
al-Kansūsī (m. 1423/2002)  : elle est sans doute encore à Marrakech, mais nous n’avons pu la 68

consulter pour l’instant  ; une autre, achevée le 4 shawwâl 1326  / 30 octobre 1908 et comptant 46 
feuillets, a été achetée à Londres pour le compte de la bibliothèque nationale de l’État du Qaṭar, qui 
nous en accordé une reproduction numérique en novembre 2014.	!
Cet ouvrage explique l’utilisation d’outils modernes (tables de logarithmes, règle à calcul de Gunter, 
instruments astronomiques européens) en vue de la résolution des problèmes astronomiques liés au 
culte. Un de ses intérêts réside dans le fait que l’auteur détaille ses sources, utilisant un inhabituel 
système de sigles. C’est ainsi qu’il évoque à plusieurs reprises celui qu’il appelle « notre shaykh le 
géomètre, l’Aristote de son temps, ‘Abd al-raḥmān al-‘Ilj » ou en abrégé « LJ » : il fut certainement 
l’un de ses derniers élèves à Marrakech. C’est de lui, dit-il, qu’il tient la valeur de 23°28’ pour 
l’obliquité de l’écliptique (chap. II) et la valeur conventionnelle de 18° pour la déclinaison du soleil 
pour laquelle commence l’aube ou finit le crépuscule (ch.  IX). Il donne aussi d’intéressantes 
informations sur le travail du converti. On apprend par exemple qu’il aurait, en 1260/1844, aidé le 
khalīfa Sīdī Muḥammad à calculer avec précision la latitude de Marrakech et obtenu 
31°38’ (chap.  IV), qu’il aurait reçu l’ordre de tester le miḥrāb de la Qarawiyyīn, la prestigieuse 
mosquée-université de Fès (chap. XIV), qu’il aurait conçu, pour régler les cadrans solaires des palais 
impériaux, une méthode «  plus exacte et plus facile que celles que mentionnent les gens 
autorisés » (chap. XIX), qu’il aurait indiqué à ses élèves que « le nombre des planètes est maintenant 
de 82 », information manifestement tirée d’ouvrages européens des années 1860, alors que les savants 

�  Ageron, « Les savants marocains... », p. 44-48.64

�  H. de la Martinière, Souvenirs du Maroc, 1919, p. 177 ; Deverdun, Marrakech, t. I, p. 544 ; Habiba Aaoudia, Les « feuillets d’art » de 65

Prosper Ricard. Inventaire et analyse du fonds Prosper Ricard du musée du quai Branly, Paris, Musée du quai Branly, 2014, p. 25-26.

�  Manuscrit conservé au markaz Jum‘a al-Mājid li-l-thaqāfa wa-l-turāth, Dubai, ms. 250165, 4 f. (d’après Lamrabet, Introduction, p. 254).66

�  Ageron, « Les savants marocains... », p. 48-9. 67

�  Manūnī, maẓāhir, t. II, p. 225-7.68



musulmans n’en connaissaient que 13 (chap.  IX)  . De manière surprenante, ‘Umar b. Muḥammad 69

b. al-Sa‘īd, qui parle longuement de l’usage des tables de logarithmes, ignore la risāla composée sur 
ce sujet par ‘Abd al-raḥmān al-‘Ilj et en évoque une autre, due à son propre grand-père. Ce même 
grand-père lui a fait un curieux et édifiant récit de la diffusion du recueil de ces tables, que nous 
jugeons digne d’être traduit dans son intégralité : 	!

Pour ce qui est de sa dénomination, c’est Lūgharitmāmūs : c’est ainsi qu’il s’appelle chez eux, 
mais il s’est maintenant répandu sous le nom de Lugharitm. Pour ce qui est de son auteur, c’est 
un Français, un chrétien. Mon grand-père a rapporté que lorsque le dit auteur l’eut composé, il 
alla le présenter au roi de son époque et lui dit : « Voici que j’ai composé un livre semblable aux 
miroirs. Chacun y voit son propre visage. » Alors le roi rassembla les hommes de l’art de toute 
nation et leur communiqua le secret de ce livre. Pour celui-ci, ils firent relâche dans leurs études, 
reconnaissant à chaque fois son exactitude. Depuis ce temps, il se répandit dans toutes les 
nations chrétiennes. Chacun le transcrivit dans sa langue nationale et conçut sur lui une notice 
dans sa langue. Ensuite, ils s’ingénièrent à le disposer de diverses façons. Les versions les plus 
fiables de ce livre sont celles de Lalande et de Taylor. Ce sont deux hommes fort exacts en cet art, 
dont les livres n’ont pas été imprimés avant qu’ils les aient vérifiés aussi précisément que 
possible  : jamais tu n’y trouveras de correction à apporter, mais seulement ce qui en est 
attendu  . 	70!

Ce mystérieux grand-père apparaît encore à propos des instruments astronomiques. À côté de ceux 
traditionnellement utilisés par les astronomes musulmans, ‘Umar b. Muḥammad en décrit plusieurs 
plus récents et d’origine européenne : le quadrant radial (al-rub‘ al-shi‘ā‘ī), l’octant (al-thumn) et un 
« arc de verre coloré » (qaws al-zujāja al-mulawwana) qui est probablement le sextant de Hadley à 
filtres de verre coloré. Avec ce dernier, il explique comment mesurer la hauteur du Soleil, méthode 
que, dit-il, les auteurs marocains concernés par le sujet n’ont pas exposée, à la seule exception de son 
grand-père «  lequel l’a apprise entre autres d’un savant (ḥakīm) anglais  ». Son grand-père a-t-il 
rencontré un savant anglais ou bien consulté un livre ? Dans la seconde hypothèse, il pourrait s’agir du 
Complete epitome of navigation de John Norie, dont le traducteur marocain al-Taṭārī avait justement 
rendu l’expression Hadley’s sextant par qūs al-zujāja.	

!
AU TEMPS DU PROTECTORAT (1912-1956)	!
Avant de se muer en nationalisme politique dans les années 1930, la résistance de la société marocaine 
au protectorat mis en place par les Français fut d’abord culturelle et confessionnelle. L’une de ses 
manifestations fut la création par des membres des élites citadines d’écoles libres (madāris ḥurra), 
dans le but de moderniser l’enseignement traditionnel tout en contrecarrant la diffusion de la culture 
du colonisateur. À Marrakech se constitua un groupe d’astronomes mathématiciens attachés à la  
tradition marocaine, liés par de solides amitiés, qui se retrouvaient à la madrasa Ibn Yūsuf. Il 
comprenait Aḥmad b. Muḥammad al-Ḥawzī al-Jadīdī, Aḥmad b. Yūsuf al-Kansūsī al-Murrākushī, 
Muḥammad b. ‘Abd al-wahāb Ibn ‘Abd al-rāziq et Aḥmad Abū al-Ḥasan al-‘Āṣimī. On peut y ajouter 
le muwaqqit d’El Jadida, Muḥammad b. Muḥammad Abū al-Fāḍil  .	71

�  Ageron, « Le rôle des renégats... »69

�  fa-ammā tasmiyatuhu fa-huwa lūghariṭmāmūs hākadhā yusammā ‘indahum wa-qad ghalaba ismuhu al-’ān bi-lugharitm wa-ammā 70

wāḍi‘uhu fa-huwa farānsis naṣrāni qāla jaddī innahu lammā waḍa‘ahu mu‘allifuhu al-madhkūr dhahaba bihi li-malik zamānihi wa-qāla 
lahu hā anā waḍa‘tu kitāban mithl al-mir’āt kull  wāḥid yarā fīhi wajhahu fa-jama‘a al-malik aṣḥāb al-fann min kull jins fa-aṭla‘ahum ‘alā 
sirr lahu fa-ḥaṭṭū lahu al-durūs wa-sallamū annahu muḥaqqiq kull waqt wa-intashara min tilka al-waqt ‘inda ajnās al-naṣāra kullihim kull 
wāḥid katabahu bi-lughat qawmihi wa-ja‘ala ‘alayhi risāla bi-lisānihi thumma tafannanū fī waḍ‘ihi ‘alā anḥā’ shattā wa-aṣaḥḥ nusakh 
hādhā l-kitāb nuskhat Lālānd wa-Ṭaylur humā rijālān muḥaqqiqān fī al-fann lam yutba‘ā kitābāhumā ḥattā ṣaḥḥaḥāhumā aṣaḥḥa mā 
yumkin fa-lā tajid fī nuskhatihimā taṣḥifan abadan illā l-murād minhu. 

�  El Houta, « Le cadran ...  », p. 112. 71



!
Aḥmad b. Muḥammad al-Ḥawzī al-Jadīdī (1315/1898 - 1369/1950) était originaire d’El Jadida et avait 
passé sept ans à Bordeaux comme secrétaire commercial avant de s’installer à Marrakech. Il est 
l’auteur de plusieurs écrits astronomiques   et d’un ouvrage sur la règle à calcul qu’il intitula īḍāḥ al-72

adilla fī marāṣid al-rigla [Clarification des principes qui servent de guides parmi les embûches de la 
règle à calcul]. Nous n’en connaissons qu’un seul exemplaire, un manuscrit de 53 feuillets conservé à 
à Riyad (Arabie saoudite)   : il est daté du 24 jumādā al-ūlā 1354 / 24 août 1935 et le copiste s’appelle 73

Maḥammad b.  ‘Abd al-salām Ibn al-Madanī. Citons seulement le début de la description de 
l’instrument :	!

Pour ce qui est de la rigla, elle est semblable à une règle. La valeur de sa longueur est 28 
centimètres et la partie écrite fait 25 centimètres, c’est-à-dire un quart de mètre. En son milieu se 
trouve une glissière, qui rentre et qui sort au cours de l’utilisation. Le début des nombres est à 
gauche en direction de la droite, sauf le côté des logarithmes qui va de la droite vers la gauche  .	74!

Aḥmad b. Yūsuf b. al-‘Arabī b. Muḥammad al-Kansūsī (1328/1910 - 1423/2002) était l’arrière-petit-
fils de Muḥammad Akansūs dont il a été question plus haut. Il apprit l’astronomie avec Aḥmad al-
Ḥawzī al-Jadīdī – nous avons raconté comment tous deux ont tenté d’utiliser un instrument laissé par 
Akansūs – et enseigné à la madrasa Ibn Yūsuf de 1941 à 1972. La zāwiya fondée par son arrière-grand 
père était un laboratoire d’expériences astronomiques et mathématiques ; des instruments sont encore 
visibles sur la terrasse.	!
Muḥammad b. ‘Abd al-wahāb Ibn ‘Abd al-rāziq (1324/1906 - 1432/2011) est né à Marrakech, où son 
père venu de Fès s’était installé en 1317/1899. Il étudia à Fès, où il eut pour maître le célèbre 
astronome Maḥammad b. Muḥammad al-‘Alamī. Rentré à Marrakech, il y créa une école libre en 
1935, que les autorités françaises fermèrent en 1937. Il passa alors quelque temps en prison. Par la 
suite, il fut professeur et doyen de la faculté Ibn Yūsuf et muwaqqit à la mosquée du même nom et 
devint la principale autorité du royaume du Maroc concernant l’établissement du calendrier. Très 
préoccupé par la question de la visibilité du croissant de lune, il y a consacré de nombreux écrits  , 75

mais on lui doit aussi un traité de géométrie pratique utilisant le quadrant à sinus, un autre sur 
l’astrolabe, un résumé d’histoire des sciences sur le mouvement des corps célestes, une histoire de la 
construction de la faculté Ibn Yūsuf, etc. Il réunit une remarquable collections de manuscrits et de 
livres lithographiés portant principalement sur l’astronomie, que son fils M.  le docteur Ali 
Benabderrazik nous a fait l’honneur d’explorer  : celui-ci œuvre actuellement à la sauvegarde et la 

�  Lamrabet, Introduction, p. 258. 72

�  Bibliothèque de l’université du roi Sa‘ūd, Riyad (Arabie saoudite), ms.  520 73.ح أ

�  wa-ammā al-rikla fa-hiya ka-l-misṭara wa-maqdār ṭawlihā thamāniya wa-‘ishrūn sāntīman min al-mitr wa-l-marsūm minhā khamsa 74

wa-‘ishrūn sāntīman ay rub‘ mitr wa-fī wasaṭihā majrān yadkhul wa-yakhruj ‘ind al-‘amal bihā wa-ibtidā’ a‘dādihā min al-yasār ilā al-
yamīn illā ḍil‘ al-lūghārītm fa-huwa min al-yamīn ilā al-yasār

�  Voir notamment : Ibn ‘Abd al-rāziq, al-‘adhb al-zulāl, qui comprend une courte biographie de l’auteur (p. 7-9). 75



valorisation, à Marrakech même, de ce fonds remarquable  . 	76

!
CONCLUSION	!
Il y eut à Marrakech, indéniablement, un printemps mathématique, qui s’épanouit dans les années 
1850. À cette période, on observe à la fois une floraison de travaux d’esprit traditionnel, de traductions 
d’ouvrages européens modernes et de tentatives d’hybridation. La volonté d’ouverture sur les sciences 
étrangères est débattue, réfléchie, assumée. Elle s’inscrit, plus largement, dans un programme de 
réforme tous azimuts (islāḥ shāmil) visant à préserver l’identité marocaine par le comblement de 
l’immense retard pris par le pays. L’ardent intérêt personnel de Sīdī Muḥammad pour l’astronomie et 
les mathématiques confère cependant un relief tout particulier aux entreprises relatives à ces sciences. 	
Pour autant, le renouveau mathématique marocain est resté bien en deçà de ce que connurent  
l’Égypte   ou même la Tunisie  . Non pas tant à cause de la sélection drastique des sujets abordés, de 77 78

leur approche souvent exclusivement utilitariste et de l’absence de recherche originale : ce fut aussi le 
cas ailleurs et il fallait bien, après tout, des commencements. Ce qui eut raison de ce renouveau est 
surtout, nous semble-t-il, son confinement dans l’entourage de Sīdī Muḥammad, sur un mode 
finalement plus culturel que politique. Aucune institution d’enseignement nouvelle ne fut créée à 
Marrakech. À Fès, l’université al-Qarawiyyīn, toute archaïque et flétrie qu’elle était, parvint à 
conserver son prestige, tandis que l’école d’ingénieurs, ouverte en 1846 près du palais du sultan et 
fermée dès 1879, ne semble guère avoir contribué au développement des sciences exactes, malgré les 
cours qu’y ont certainement dispensés les mathématiciens de l’école de Marrakech  . Ceux-ci, 79

accablés des dossiers les plus divers par un makhzan englué dans les difficultés financières, ne purent 
maintenir longtemps le niveau d’activité des années 1850. Les troubles politiques du début du XXe 
siècle, puis l’hostilité montrée tant par les autorités du Protectorat que par les ‘ulamā conservateurs à 
toute idée d’hybridation des savoirs et des modèles scolaires, ruinèrent l’espoir de consolider le 
renouveau scientifique du Maroc. 	

�  Voici un inventaire sommaire et non exhaustif des recueils de manuscrits que nous avons pu examiner dans cette bibliothèque en octobre 76

2014. Recueil 1. 1. [risālat al-zīj al-jadīd], de Ibn al-Shāṭir (m. à Damas en 775/1375), table + 215 p. (semble être la seule copie au Maroc) ; 
2. al-rawḍ al-‘āṭir fī mukhtaṣar zīj Ibn al-Shāṭir, de Muḥammad b. ‘Alī Ibn Zurayq (m. à Damas en 802/1400), copie datée de 1315/1897, 
137 p. ; 3. jadāwil al-nisba al-sittīniyya ; 4. raqā’iq wa-ḥaqā’iq fī ḥisāb al-daraj wa-l-daqā’iq, de Sibṭ al-Māridīnī (m. au Caire v. 1495) ; 
5. muqarrab al-maṭālib fī ta‘dīl al-kawākib de Abū Ṣalāḥ Jābir b. ‘Abdallāh al-Ghiyāthī al-Tāzī (astronome marocain mal connu, peut-être 
du XVIe siècle, qui a voyagé en Orient) ; 6. al-madkhal ilā ‘ilm aḥkām al-nujūm, de Abū Zayd ‘Abd al-raḥmān b. ‘Abd al-Qādir al-Fāsī (m. en 
1093/1685) ; 7. risālat al-anwār fī al-ta‘dīl bi-l-adwār, de Sulaymān b. Aḥmad al-Fishtālī (m. à Fès en 1208/1794) ; 8. al-nubdha al-lāmi‘a 
min-mā yata‘allaq bi-l-ṣafiḥa al-jāmi‘a, du même auteur  ; 9.  ‘ayniyya al-shaykh Abī ‘Alī Ibn al-Haytham. Recueil 2. 1.  sharḥ ‘alā 
mulakhkhaṣ al-Jaghmīnī fī al-hay’a, de Qādī Zāde Rūmī (m. à Samarcande vers 843/1440), 114 p. ; 2. Dustūr abdā‘ al-yawāqīt ‘alā taḥrīr 
al-mawāqīt, commentaire sur al-Wazgānī par ‘Abd al-salām b. Muḥammad al-‘Alamī (m. à Fès en 1905), 139 p. Recueil 3. 1. tadhkirat al-
naṣīriyya al-Ṭusī fī l-hay’a de Aḥmad b. Muḥammad b. Aḥmad b. al-Ḥājj al-Rimūnī (?), daté du 24 jumādā II 1268 / 15 avril 1852, 95 p. ; 
2. sharḥ ‘alā mulakhkhaṣ al-Jaghmīnī fī al-hay’a (même texte que dans le recueil 2), 119 p. ; 3. ḥawāshī al-fāḍil al-Kashūrī ‘alā sharḥ al-
Qāḍī Zāde fī al-hay’a, 265 p., inachevé ? Recueil 4. Contient trois ouvrages de Muḥammad Ibn ‘Abd al-rāziq :1. ḥisāb al-muthallathāt bi-l-
rub‘ al-mujayyab, achevé mi-rajab 1365 / mi-juin 1946 (en annexe, lettre personnelle et muwāfaqa de Maḥammad b. Muḥammad al-‘Alamī, 
datées des 26-27 rajab 1365 / 26-27 juin 1946 ; dans le préambule, mention des tables de logarithmes et du kitāb riyāḍ al-mukhtār de Aḥmad 
Mukhtār Bāsha, Būlāq, 1889). 2.  taqyīd fī bayān al-ghurūb al-shar‘ī wa-l-miqātī. 3. al-mustaṭāb min ‘amal al-asṭurlāb.  Manuscrit 5. 
nuzhat aḥdaq al-ḥadhā’iq fī al-daqā’iq ikhtilāf al-āfāq, de Maḥammad b. Muḥammad al-‘Alamī (m. à Fès en 1875/1953), daté (quyyida) 
1328/1910, 24 p. Recueil 6. Recueil contenant risāla fī al-kura de ‘Abd al-Raḥmān al-‘Ilj (voir analyse plus haut) et d’autres textes dont 
nous avons omis de noter les titres. Manuscrit 7. al-kulliya al-yūsufiyya : tārikh binā’ihā, 4 p., de la main de Muḥammad Ibn ‘Abd al-rāziq. 
De plus, dans une intéressante brochure imprimée, intitulée al-maqāla al-ūlā ḥawl al-asṭurlāb al-maqāla al-thāniya fī dhikr ba‘ḍ al-ḥukamā‘ 
wa-ba‘ḍ ārā‘ihim fī ḥarakat al-falak et rédigée en 1385 H / 1965 G, Muḥammad Ibn ‘Abd al-rāziq signalait avoir chez lui des livres, sans 
doute manuscrits, d’al-Zarqālī, Qattān al-Marwāzī,  Ibn al-Haytham et Naṣīr al-dīn al-Ṭūsī, ainsi que les zīj-s de Ibn al-Shāṭir et Ulugh Bek.

�  Crozet, Les Sciences modernes en Égypte.77

�  Abdeljaouad et al., tārikh ta‘līm wa-ta‘allum al-riyāḍiyyāt fī Tūnis.78

�  Ageron, « Des ouvrages... », p. 251-2. L’histoire de cette école reste entièrement à écrire. 79



Plusieurs projets culturels sont aujourd’hui dans les cartons de la ville rouge, touchant à tel ou tel 
aspect de la « génération Mohammed IV » : nous souhaitons qu’ils puissent voir le jour et rappeler aux 
Marrakchis une page de leur histoire aussi méconnue qu’utile à méditer. 	
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